
b
h
 

[2
] 

d
v
 
a
a
a
 
e
v
i
 e
e
u
 
e
u
 
t
u
 
i
 

M
 

u
w
 

M
 

M
 

M
K
 

M
 

M
 

N
 

w
 

R
 

e
 

©
 

|= DISGĆOUR$Y, | 
>”  PRONONCE A L OCCASION 

ES DE w hg | 

SAI N T J E Al 
ae 24, JUIN R. > 1 

| ee LA LOGE FRANCOISE ETABL 

A BRUNSWIG SOUS LES GLORIEUX 

AUSPICES 

| pz MONSEIGNEUR 

* i ‘DUC REGNAN 
DE BRUNSWIG ET DE LUNEBOURG, | 

| = ouskiGNaUE R 

LE DUC FPRORRAŃ 
SON FRERE, 

A
 

UO WW W OW WWI 

0 1 2 3 4 5 6 7 8 9



PRÓG A> ZRK £ 

zró". 
«4 

ż 4 B 
j ee z R 

Z 

s



3 JED



DISCOURS 
 PRONONCE AL OCCASION | 3 

DE LA FETE 

"SAINT JEAI 
R
U
 

24. JUIN 1766, 

‘DANS LA LOGE FRANCOISE ETABL 
A BRUNSWIG SOUS LES GLORIEUX 

AUSPICEŚ 

>. pz MONSEIGNEUR 

LE DUC REGNAN’ 
DE BRUNSWIG ET DE LUNEBOURG, 

ET 

DE MONSEIGNEUR _.. 

LE DUC FERDINAN 
SON FRERE 



Trés-humblement 

=
 

©
.
 

p
e
a
 o
 

O
D
.
 

A Leurs Alteffes Sérénisfimes 

“Spay 

L’ Auteur, Membre de la dite Loge fur- 
nommée de SAINT CHARLES, & | 
fefant ce jour-la les fonctions d' ora- 

teur.



Trés-vénérable, 

| Trés-honorés Freres apprentifs, Com 

pagnons, Maitres & Membres de * 

s cette Loge. 

Nous voici folennellement affemblés en 
Baty, Loge, non pour délibérer d’ affaires 

Ave, d’ intérét, pour accorder des diffć= 

© rends, próvenir des querelles & des 

. proces, faire des réglemens de po- 

lice & de Difcipline, réformer des abus introduits 

par la négligence & le relachement, & rappeller la 

premiere vigueur des Loix; mais pour entendre 

des vérités falutaires, & importantes 4 tout le corps 

des MAGONs en général & a chaque Loge en par= 

ticulier. 
ż 

A 2 St. 
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« St. Jean prócurfeur du Défiré des Nations, mese 
Sager de la parole divine & incarnće, eft le patron 
de toutesles Loges établies fur la furface de la terre, 
& d' un ordre célébre avec qui nous fefons gloire 
d’avoir la méme origine. ‘Tous les Chrétiens té- 
moignent aujourd’hui par des feux de joie, autour 
desquels danfe une jeunefie vive & badine, par 
des concerts de voix & d’ inftrumens de mufique, 
par le bruit majeftuenx de ces machings guerrieres, 
qui imitent I’ éclair Gz le tonnerre, pat mille & mille 
acclamations, par des danfes naives & innocentes, 
Jeur joie, leur fatisfattion, & fartout leur recon- 
noiffance envers cet Ambafladeur du. fupréme archia 
tette de I’ univers ćlu de toute éternité pour ména- 
zer une alliance 4 jamais durable entre le Créateur 

les Créatures, & pour annoncer la venue. pro- 
chaine du fouverain Pacificateur, 

Et nous, mes Freres, nous refterions dans une 
indiflérence criminelle? Nous, qui fommes au- 
jourd hui cette voix qui crie dans le défert, Profanes, 
ouvrez les yeux, fortez de votre lóthargie, Voici; 
le tems eft venu @ embraffer le parti de laveritó, de 

| renoncer A I erreur, & de fecouer le joug des pró- 
jugés, dont vous étes depuis long-tems les eftlaves 
©zlavićtime. Paix générale parmi les fils deshom- 
mes; ceffez vos différends; finiflez vos querelles 
& vos difputes; apprenez de nous 4 Vous aimer les 
uns les autres, 4 na pardonner vos fautes, 4 fup< 
porter vos défauts, 4 réformer vos moeurs, 4 corri~ 
ger vos vices, A domter vos pafitons; 4 Vous fup- 
porter, 4 Vous chćrir, 4 Vous eftimer, A Vous cone 
foler dans P affli&tion, 4 Vous foulager dans le tra- 
vail, 4 Vous aider dans la pauvretć, 4 Vous con- 
feiller dans vos defleins; en un mot 3 avoir les uns 

| pour les autres, des fentimens de fretes; & a Vous 
tegarder tous comme enfans de ce pere celefte, qui 

a tout
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a tont cróć , qui fońtient tout, qui donne' la vie a 
tout, quia mis cette fymétrie, cette harmonie que 
nous admirons dans fes ouvtages, pour nous faire 
fentir 4 chaque inftant-de notre vie, que I ordre, lą 
paix &la juftice font les principaux attributs de fon 
effence & les principales vertus qu’ il exige des créa~ 
tures qu’il adaigné douer d'un rayon de fadiviintę, 

Je ne vous dirai rien, mes Freres, ni des vertus 
de St. Jean, ni des évenemens de fa vie, ni de P oc» 
cafion de fa mort. Tous ces faits Vous font trop 
familiers, & trop connus, pour qu’ il ne fit pas 
fuperftu, peutétre méme ennuyeux, de les répéter 
ici. Je me contente d’ obferver que I’ Ecriture 
n’ attribue aucun miracle 4 ce grand Saint. Cen’ 

eft pas, mes tres-chers fréres, qu’ il n’ efit regu ce 
don fi rare & que la Raifon voudroit envain rendre 
douteux, de commander a la nature, & de la for~ 
eer A fortir des Loix qui lni ont été preferites par 
le Souverain maitre de toutes. chofes, Loix générar 
les & étérnelles que l’ efprit humain ne congoit pas 
qui puiffent étre violées & derangćes un inftant. 
Mais © eft qu’ il n’ eut réellement aucune occafion 
d’ exercer ce don, 

Lors qu*il parut en Judée tous les efprits las du 
gouvernement Romain & de la tyrannie des Em- 
pereurs, attendoient avec une extréme impatience 
Parrivéedu Meffie, qu’ ils fuppofoient devoir paroftre 
avec une puiffance formidable, trainant lavittoire 4 
fon char, chaffant tous les Romains de la Judée, bri= 
fant lejoug de toutes les nations & diftribuant aux 
Juifs des Royaumes, & des Empires, Les pro- 
phćties fixoient au tems ot I’ on étoit alors I arri- 
vće de ce Libérateur, Gz il n’ étoit fi petit particn- 
Sier en tout le peuple Juif 4 qui elles ne fufient 
trós-connues. Jl femble que dans les fumées de 

A3 leurs 
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feurs éfpérances auffi vaines qu’ ambitieufes, un 
ambaffadeur fans train, fans ćquipage, fans cor= - 
tége, dénué de tout, marchant couvert de peaux; 
he vivant que de glands, de fautereiles, & de miel 
fauvage, devoit faire échouer fa négociation, & fe 
dócrediter lui-nóme. Mais il parloit de la part de 
Dieu, & fon auftóritć plus qu’ humaine lui gagnoit 
les cceurs. On ne voyoit en lui qu’ un homme in- 
acceffible a toutes les paffions, qui font P appanage 
del’ humanitć, & qui rendent juftement fufpećts 
ceux qui prétendent parler de la part de Dieu. I 
m’ étoit ni voluptueux, ni avare; ni ambitieux, ni 
vain; il fuyoit le monde, & ne parloit aux hom» 
mes que pour les rendre juftes, & vertueux. Que 
faloit -il de plus pour fe faire regarder comme un 
homme de bien, pour un grand prophete par la 
bouche de qui Dieu annonce fes Oracles? 

Cet extérieur humble, pauvre & modefte, joint 
aux promefies pofitives de P acrivée prochaine du 
Meffie, lui gagna fi bien le coeur de toute la nae 
tion, qu’ Herode balanga long-tems avant de facri= 
fier A fon amour un perfonnage, qui I accufoit 
hautement d’ incefte, A la verité, mais a qui il 
n’ avoit pu refufer fon eftime & fon admiration. 
Mais ce qui avoit attiré 4 St. Jean l amour, le re- 
fpect & la confiance des Juifs, fut prócifóment ce 
qui mit obftacle A lą miffion du Meffie, Les Juifs 
vouloient bien que celui qui le leur annongoit 
vecht dans un denfiment abfolu, mais ils étoient 
bleffés de I idée @ un Meffie pauvre, obfcur, fans 
pompe & fans aucun de ces avantages ćcla- 
tans, qui annoncent de grands exploits, de gran- 
des révolutions, de vaftes conquétes & de riches 
fortunes. -Trop charnels pour concevoir des biens 
& une fćlicitć au-de-la du cercle qui les environ- 
noient, ils méprisérept un chef qui ne leur an- 

non- 
I
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mónęoit que des croix, des tribulations, que le 
mépris des biens & des honneurs de ce monde, & 
ne leur donnoit pour dédommagement que des 
efpérances ćloignóes de pofléder des royaumes 
dans le ciel aprés avoir trainé ici. bas une vie 
pauvre &.miférable au bout de laquelle la pliparę 
n’ imaginoient rien. : , 

« Jlavoit beau. confirmer la vćritć de fes paroles 
par les plus éclatans miracles: il avoit beau parler 
en maitre 4 la nature entiere, comtnander a lą 

mort móme de licher fa proie & fe faire obéirs 
St. Jean avoit beau protefter publiquement qu’ il 
n’étoit pas digne de delier fes fouliers; le Ciel- 
móme avoit beau s’ouvrir & le St. Efprit descen- 
dre fur la tóte du Meffie, pour rendre témoignage 
qu’ il étoit le fils de Dieu, P heritier de David & 

du Scéptre de Juda. Tout cela ne touchoit point 
un peuple qui.vouloit d’ autres prodiges, & qui 
fembloit lui dire: Chaffez nos Tyrans; donnez- 
nous de I’ or & del’ argent, mettez-nous en pofleffion 
des pays les plus gras, &les plus abondans; & vous 
ferez fans contredit le Mefiie que nous attendons. 
Mais jusques-la, permettez-nous de nous en tenir 
ace qui nous paroit, a 

Comment faire changer de fentiment 4 un pen= 
ple, qui n’ avoit aucune idće d” une autre vie, qui 
regardoit les biens de la fortune comme le fouve- 

" rain bien, & la pauvreté comme le fouverain mał; 
fi entetć @ ailleurs que méme aujourd’ hui, apres 
plus de ‘dix-fept cens ans. d’ oppreffion & d escla+ 
vage, il ne peut fe defabufer des promefles de fes 
faux oracles, ni rénoncer al efperance d’ étre un jout 
fervis par ces mémes peuples qui les oppriment, 

Tachons, mes freres, d’eclairer par nos exem- 
pies des efprits fifollement prćvenus & infatues; 

fe & 
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& puisqu” en fin nous fommes magons foyons-fe 
pour edifier & non pour detruire. Que les profa- 
nes voyant nos moeurs & notre union, congoivent 
de nous une idee favorable, envient notre bonheur 
& briguent I avantage d’ €tre des nótres pour goti- 
ter les charmes de I amitić fi néceffaire au bonheur 
des hommes. 

‘ En effet, mes freres, il n’ eft point d' époque 
dans la vie od P homme ne fente le befoin d'aimer 
8d ćtre aimć. A-peine eft-il forti du berceau que 
fon coeur. S'ouvre aux charmes puiflans de I ami- 
tić, & paroit fufceptible de ces delicienx fenti-~ 
mens, qui nous lieut, nous attachent & nous in- 
tereflent a nos femblables. fl forme des liaifons 
avec ceux de fon age, qui ont regu de la nature 
quelques avantages, qui le frappent le préviennent 
& I enchantent. Mais ces liaifons ne font guére 
A | abri des changements que le tems apporte en 
toutes chofes, & ne tiennent guére contre les rćn 
‘volutions des années. L’ efetvefcence des pafiions 
impétuenfes de I adolefcence éface bientót les ima 
reffions de I enfance. De nouvelles liaifons fe 
orment avec facilité, & fe fuccedent rapidement. 
C'eft alors qu’ on eft proprement I’ ami de quicon- 
gue fait flatter nos fentimens, nos gofits, Óz feina 
dre pour nous un attachement qui n’ eft d ordinaire 
gu un amour de foi-méme. En un mot on peut 
dire qu’ Acet 4ge, on a beaucoup de compagnons' 
de plaifir, beaucoup de complaifans & fort peu 
d'amis. Dans lage mir, & fur tout fur le déclin 
de P4ge, ou commence 4 fentir les avantages de la 
wraie amitié, je veux dire de cette union intime, 
de cette confiance fondée fur une eftime reciproque 
<x dont Ja vertu eft la bafe, 

Par
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 Parcourez, mes freres, tuotes les annales da 
monde, vous y verrez une foule de Législateurs, 
dont il n*y en a pas un, qui n’ ait tichć d’ unir des 
noeuds @ une ćtroite & fincere amitié les habitans 
du pays, les citoyens des villes qu’ils vouloient rég- 
ler & policer. Ils regardoient done cette union 
des coeurs comme la four ce Gz de la felicité des par’ 
ticuliers & de la profpérité de P Etat. Moife le’ 
plus ancien des Legislateurs connus, rappelle fans 
cefle aux Hebreux qu'ils font tous enfans d” Abra- 
ham. Draeon, Minos, Lycurgue, Solón chez les 
Grecs, Numa-Pompilius chez les Romains tiche- 
rent d’infpirer les mémes fentimens 4 leurs conci- 
toyens qu’ ils vouloient rendre heureux. A Sparte 
tous les enfans élevés aux dépens & fous les yeux 
de la rcpublique mangeoient & vivoient enfemble; 
©: les inftituteurs de leur éducation avoient grand 
foin de leur inculquer que la République étoit leur 
mere commune, & conféquemment qu’ ils devoient 
fe regarder Gz s’aimer comme des freres. L’édu- 
cation des Perfes fous Cambyfe & fous Cyrus, n’eft 
pas moins célébre, quant 4 I affećtion mutuelle 
qu elle établiffoit parmi les jeunes gens, la pli» 
part deftinés 4 la guerre. Cette éducation étoit 
ublique. Les Eleves vivoient & travailloient en= 
abe: nulle préférence, nulle diftinćtion; mé- 
mes maitres, meme difcipline. Les Enfans des 
Rois & des Princes ćtoient aflujetis aux mómes 
travaux, aux mómes recompenfes, aux mémes 
chatimens que? Enfant, du plus vil artifan. Par- 
la P ame de -ceux-ci-s’ Glevoit au-deffus de leur 
condition, & celle de ceux-la s armoit de bonne 
heure contre le poifon de la flatterie & les vices 
gui en font la fuite naturelle; & peutétre fit-ce a 
ce genre d’ éducation, A cette union fraternelle 
que ces peuples furent redevables de leurs viétoi- 
res & de leurs triomphes. D”oń vient qu’il n’ya 

B poient 
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poient d’ exemple de duel chez les anciens Grec§ & 
Romains, & qu’ on en voit tant chez les nations 
barbares du Nord de P Europe? C eft que les 
Grecs & les Romains regardoient la Patrie comme 
jeur Mere, & leurs concitoyens comme leurs fre~ 
res; mais des barbares mécontens de leur Pays, qui 

fefoient la guerre au monde entier pour s’ établir 
ailleurs que chez eux, favoient-ils ce que c’ ćtoiś 
que Patrie? 

D’ ott vient a-t-0n vu chez le peuple le plus doux 
& le plus poli du monde plus de quatre mille Lett- 
res de grace expédices fous un regne affez court, 
pour des meurtres décorés du nom de Duels? 
D’ ol vient y voit-on encore tant de fang répandu 
fous le nom de rencontre? N’eft-cepas faute d in- 
fpirer aux jeunes gens que la Patrie eft leur Mere 
& gu ils doivent fe regarder Gz s aimer comme 
des freres. : 

On connoit dans P hiftoire Thebaine ce fameux 
corps, cette phalange invincible nommée /e Ba- 
zaillon des amans. On fait qu’ il n’ ćtoit compofe 
que de jeunes gens qui fefoient profefion de © 
aimer les uns les autres, qui fefoient méme les 
fermens les plus redoutables de ne jamais s* aban= 
donner dans les plus grands dangers, de vaincre 
ou de mourir enfemble. 

Dois-je Vous rappeller ici, mes freres, que le 
plus grand & le plus fage des Législateurs, ce. 
Meifie fi long-tems promis & envoyć en fin pout 
eclairer & fanétifier les hommes, nous dit en mille 
endroits de fon Evangile que fes Difciples font fes 
freres; qu’en vela il reconnoitra que nous fommes 
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fes Difciples fi nous nous aimons les uns les autres, 
I favoit que fon Eglife triompheroit du vice & de 

P erreur tant que les Chrétiens feroient unis par les 
liens de la charitć fraternelle. Malheureufement 

leurs guerres, leurs difputes ćternelles, fur des 

objets fouvent frivoles, inutiles, toujours incom= 

préhenfibles, ont tellement refferré les bornes de 
Cette Eglife, qu’ aujourd’ hui tous les chretiens 

ne font pas la trois centióme partie des habitans 
du globe, 

Nos fondateurs, mes freres, quels qu’ils foient 

(car en fin notre origine fe perd dans P obfcurité - 
des tems) nous ont fagement impofć P obligation 

de nous appeller tous du. doux nom de freres, & 

encote plus celle de nous aimer comme tels, & 

de regarder la Maconnerie comme notre Mere com- 

mune, ainfi que les Łacćdćmoniens regardoient la 

Republique, les: premiers Chrétiens P Eglt e 8 
tous les Anciens la Patrie, 

Ls ont plus fait, ces fages fondateurs; ils nous: 

ont interdit abfolument tout difcours, toute con- 
verfation, tout entretien fur des matieres d’ Etat - 
ou de Religion, deux fources capitales: de des- 
union parmi les hommes. Vouloir faire recevoir 
fes opinions, Jes donner pour les meilleures, pour 
les feules méme qui puiffent étre agréables a Dieu, 
anathématifer tout culte qui n’ eft pas celui qu' om 
profeffe, employer les injures au lieu des raifons; 
crier, tempéter, s aigrir, menacer, employer la 
force & ła viołence, c'eft la manie de la plipart 

des hommes. Le Chrétien brile le Mahometan, 
le Mahometan empale le Chrétien. Difons mieuxs 
A la honte du Chriftianisme: le Chrétien eft intolé, 
rant, łe Mahométan tolere, & ne fe vange que de 

ceux qui; infultent A fon Alcoras 5002. 4 
Bz On 
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„On ne difpute point fur la vert, dit un Philos 
fophe moderne, parcequ elle vient de Dieu; on 
„dilpute fur les dogmes, parcequ’ ils viennent des 
hommes. 

. Ceft encore une manie affez ordinaire aux 
hommes de préférer leurs Loix, leur pays, leur 
nation aux autres; de la croire pliis heureufe, plus 
libre, plus brave, plus éclairée, plus féconde en 
grands hommes en tout genre. Or, des que les 
cerveaux commencent une fois a s’ ćchaufer fur ces 
matieres, d’ailleurs fi futiles & fi pućriles, il n’eft 
point de noeud qui ne fe reliche, point de lien, qui 
ne fe brife, point de Societé que ne fe brouille, ne 
fe confonde & ne s’ anćantifie, 

Je pourois, mes freres, Vous rapporter ici une 
foule de parricides & de fratricides congus & exé- 
cutés pur le fanatismes: Je ponrois vous citer ceg 
deux freres Efpagnols, dont Fun ayant changć de 
religion en Hollande, | autre accourt du fond de 
T Efpagne, non pour le ramener par la douceur, on 
pour le plaindre, mais pour le maffacrer. Ne? 
ayant point touvé en Hollande, il parcourt toute 
YAllemagne. En fin il apprend qu’ il y a A Ratis- 
bonne un jeune Efpagnol qui vit dans une extréme 
retraite, Gz une grande réputation de vertu; fou- 
dain notre Zélateur vole a Ratisbonne; attend fon 
frere dans un coin, & lui plonge un coutean dans 
łe coeur. Tt 

Loin de nous, mes freres, un Zele fi furieux, 
fi atroce, fi inhumain, fi abominable: aux -yeux de 
T Etre fupréme pere commun de tous les hommes, 
qui connoit parfaitement toute I’ étendue, ou plu- 
€6t toutes les hornes de notre intelligence, nos er- 
reurs & nos foibleffes qu’ il fauroit bien a
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@ il le jugeoit a propos, fans employer des 
moyens fi indignes de fa fainteté, de fa bonté, de 
fa puiflance. 

_ Que nos ames fupérieures aux paffions étouf 
fent toute femence de haine & de difcorde; qu’un 
frere ne difpute avec un frere que de charité & de 
vertu. Sil furvient entre eux quelque différend, 
gw il foit accommodé 4  amiable;. que P offenfé 
oublie I injure & que l offenfeur faffe.tout ce qu’il 
faut pour la faire oublier; qu’ enfin un franc- 
‘magon ne fe couche jamais dans les fein de la 
haine & dela vengeance; qu’ il facrifie fon reffen- 
timent aux Loix qui lui défendent de le fatisfaire, 
Loix fi juftes, fi faintes, fi refpettables, la bafe 
de tout I édifice de la maconnerie. , 

C'eft, mes freres, en obfervant ces fages rógle» 
mens que notre ordre fera de nouveaux progres & 
s étendra enfin fur toute la furface de la terres 
C eft par-la que malgrć fes détratteurs, malgrć ? 
impofture & la calomnie, il trouvera toujours de 
puiffans appuis dans les Princes amis de la vertu, 
de la paix, & de la fidélité, triomphera de tous 
fes ennemis & fe fońtiendra jusques a la fin des 
fiecles. C'eft par-la enfin que les Magons, mal- 
grć les climats, les mers, les montagues & les 
fleuves qui les feparent; malgré la difićrence des 
moeurs, des ufages & des cotitumes, malgrć les 
demélés & les guerres des Princes, les haines & 
les animofités des peuples, malgrć les intéréts op- 
pofćs des nations, malgrć la diverfitć infinie de 
culte & de croyance, fe reconnoitront au feul at- 
touchement de la main, & s’ aimeront comme en- 
fans d' une méme famille & @ une méme Mere. 

B3 Je 
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Je finis, trós-Vćnćrables freres, par’ quelques 
refléxions fur P origine de notre ordre. 

. 

Si nous voulons regarder comme francs macons 
tous ceux qui ont ćlevć quelque ćdifice confidć- 
rable, nous pourons rapporter notre origine a ces 
téméraires mortels, qui congurent le bizare & ris 
dicule projet d’ élever une tour pour atteindrę jus- 
qu’ a la voute des cieux; mais cette origine ne fe- 
roit gućre flattenfe, & il faut avouer que ces 
Macons ne favoient guére ce qu’ ils fefbient puis= 
qu’ ils prenoient pour le Ciel ? atmofphere, & cet 
amas d’air & de muages, fans cefle agité au-deffus 
de nos tétes. On pouroit auffi dire en un fens 
que Not, que Dieu-mćme fut le premier Macon; 
mais tout cela ne peut fe dire férieufement & tout 
au plus que dans quelque piece de poćfie ol Fon 
me cherche ni la foliditć, ni la juftefie, ni la 
vérité, 

Ceux qui rapportent notre origine aux eroifa- 
des, femblent avoir mieux rencontré. Dans ces 
tems malheureux ot I ignorance étoit un titre d” 
jllufiration & de noblęfie, of les Grands auroient 
rougi de favoir figner leur nom, ot: toute I” Eu- 
rope croupifloit dans une étrange barbarie, od 
tous les arts, méme les plus utiles étoient ou né- 
gligós ou inconnus, les croifes virent en Gréce & 
en Afie des ćdifices bien différens de ces maffes 
énormes, de ces colifichets bizares qu’ ils avoient 
vus chez eux. AT afpęft de ces monumens de la 
magnificence & du bon godt ils fentirent la plati- 
tude & la groffiereté de leurs artiftes. Quelques 
amateurs des arts & furtout de la belle architećtu- 

re,’s’tnirent & fe formerent en Société, fous le 
titre de Francs-Macgowns, 4 peu pres comme 

a nous
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Nous voyons aujourd’ hui des academies fous dis 
verfes dénominations. . : 

Recouvrer Jérufalem & les pretendus débris 
du temple de Salomon étoit P objet des travaux de 
nos croifés. 

Ce temple, vous le favez, mes freres, préfens 
toit @abord un grand portique fofitenu de deux 
colonnes @’ airain creufes, & dont le bord de cirs 
conférence avoit quatre doigts d’ épaiffeur, felon 
Jofeph; car ? Ecriture n’en dit rien. 

Le fit de ces colonnes avoit dix-huit condéeg 
de long & le chapiteau en avoit cing. Ce chapi- 
teau ne préfentoit ni volutes, ni triglyphes, ni 
aftragales, ni fenillage, comme ceux que nouś 
avons imités des Grecs. (C'etoit un ouvrage @ ai- 
rain travaillé a jour ou 4 filigrane. 
x 

L Eceriture ne dit rien non plus de la figure des - 
colonnes. Nous en connoifions avjourd’ hui de 
trois efpeces, la colonne sanfićc , 1a cannelée, & 

ła torfe, Les deux prémietes font anciennes; la 
troifiéme eft moderne. 

La ftru€ture meme du temple ne reffembloit 
peutetre a aucun des cing ordres d@’ architecture 
que nous connoiffons; Ce n’ etoit apparemment ni 
P Jonique, nile Dorique, nile Corinthien, vile 
Compofite, ni le Tofcan, ces deux derniers font 
trop modernes pour avoir ćtć connus alors, & 
les Juifs avoient dans ce tems-la trop peu de com- 
munication avec les autres nations pour avoir pe 
emprunter quelque chofe d’elles, 

Huram, 
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Huram, ou Hiram fut I entreprenneur, 
le Directeur, & I architećte de ce fameux Ouvrage. 
Il ćtoit né a Tyr Capitale de la Phénicie: fon pere 
étoit de cette Ville & fa Mere (*) Juive de nais- 

| fance.. Le Roi qui fe nommoit auffi Hiram, & 
qui peutétre Ini avoit donné fon nom comme une 
marque de diftinétion & @ eftime, comme on ac- 
corde aujourd’ hui des Lettres de noblefie pour 
récompenfer lćs talens & les fervices, envoya 4 
Salomon ce grand Artifte, qui, felon P Ecriture, 
exćelloit dans tous les arts, particuliérement dans 
les ouvrages d’ orfévrerie, & de fculpture. On 
Ya pris pour Pere & prómier grand Maitre -de | 
notre Ordre. 

| L’Ecriture ne dit rien des dimenfions du tems 
ple; mais Jofeph dans fes antiquités, nous apprend 
qu il avoit foixante coudées de long, autant de 
haut, fur vingt coudćes de large. II ajoute Gz qu? 
un autre édifice fut élevé fur celui-14, & qu’alors 
le temple fe trouva haut de fix vingts condées. 

Ce temple ne fubfifta que 424. ans jusqu’ 4 Nae 
BUCHODONOSOR Od NABUCDENEZAR qui 
detruifit le temple & la ville de fond en comble, 
II fut en fuite rebati par Zorobabel fous le regne 
de Cyrus vainqueur des Affyriens, & de nouveau 
profane, fouillé & détruit par Antiochus Epipha- 

nes 

(*) Dans le T) Livre des Rois, il eft dit que 
_ Hiram étoit fils @ ane femme Veuve de la 

Tribu de Nepbthalt. ' Dans le IL) des Chro- 
niques, qu’ #/ étoit fils d? une femme de la 
‘Tribu de Dan. Il ya encore quelques diffie 
cultés peu importantes touchant fon nom,
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nes Roi de Syrie. Judas Machabée le releva en 

partie & le purifia.  Herode le Grand le rebatit 

enfin avec une magnificence tout royale; il en fit 

méme une forterefle imprenable, ce qui n’ empécha 

pas les prophéties de s accomplir & le temple @ 

Śtre entiérement dótruit, quoi que pit faire Ti- 

tus Vefpafien, pour le fauver. 

Voila mes freres P opinion gónćrale touchant 

notre origine. Ce font des conjećtures tres-pro- 

babies, a la verité; mais anxquelles on peut en 

joindre ou méme fubftituer d'autres; car en fait 

d origine, rien x’ eft'plus libre, ni plus divers que 

‘Yes opinions, lorsque les monumens autentiques 

manquent. Il me fera donc permis de hazarder 
quelques conjećtures, qui pour étre nouvelles, n’ 
en paroitront pas moins vraifemblables. 

Malgré le refpećt que j'ai pout nos Livres fa 
crés, j oferai avancer ici, que ni les Juifs, ni les 

Affyriens, ni les Perfes, ni les Grecs, ni les'Ro 
mains, n’ont jamais ćlevć d edifice comparable 
ceux des Egyptiens. Vous parlerai-je, mes fre 
"res, de Thebes 4 cent portes, du fameux tombea 

“@Ismandas, dont les précieux & magnifique 

reftes fubfiftent encore; de la grande & fuperb 
‘Memphis, de ces étonnantes pyramides, de ce 
‘catacombes oll on trouve encore tout entier 
‘des corps enfevelis depuis trois mille ans? de ce 
figures coloffales, de ces obćlisques, de ces fphin 
qui fubfifterit encore, & femblent braver I intem 
périe de Pair, les injures du tems, la barbarie 
la férocite des conqućrans, & les fréquentes révo 
Jutions arrivées fur notre globe, foit par les feu 
-renfermés dans les nuages qui. fe forment des va 
peurs que le foleil ćleve de la tecre jusqu’ a la plu 
bafie region de Fair, foit par ceux qui couvent 

Ge: fer
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fermentent fans ceffe dans les entrailles de Ja terre, 
& dont I explofion a fouvent englouti de grandes 
© fuperbes villes, renverfć les édifices les plus fos 
dides & bouleverfć des pays entiers, - ; 

. Non, mes freres, je me borne 4 un fenl ćdifice 
peu connu du vulgaire & tres-fupćrieur A tous leg 
autres ćdifices du monde. Arrétoiis-nous un mo- 
‘ment pour confidćrer Egypte dans les prémiers: 
<fićcles, qui fuivirent la naiflance du monde. 
„Elle fut la Mere & le berceau des arts. Lay Fut 
inventće £ ćcriture *) ce-moyen fi fimple & néan; 
‘moins fi admirable de fe communiguer fes penfćes 
A mille lieués de diftance, & de leur donner une 
‘confiftance aufii durable que I airain. 

C'ejż de la que nous vient cet art ingónienx, 
De peindre la parole & de parler aux yeux, 
Et par des traits divers de figures tracées 
Donner de la couleur & du corps aux pensées, © 

Ce fut de Egypte que cet art utile pafla aux 
Juifs & aux Phćniciens; & ce n’étoit qu'en Egy- 
pte que croifioit cette plante admirable dont on ti- 
roit cette membrane, ce papyrus enfin dont tous 
les anciens fe fervoient pour ćcrire, & qui avoit la 
propriété de réfifter AP humidité & a la ey 

ae 

*) Lucain femble I attribuer aux Peniciens: . 
*  Phenices primi, fi fama creditur, aufiy 

Manfuram, rudibus, vocem fignare, figuris, 
Les Pheniciens grands navigateurs ne firent que 
crépandre au loin Part d’ écrire qu ils avoient 
ecu des Egypiiens, ‘
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Nus Livres Saints difent ex preffement que Moife 
avoit ćtć inftruit dans toute la fagefie des Egy= 
ptiens, c’eft-a-dire, dans toutes les fciences que’ 
eette nation cultivoit avec fuccés, tandis que tou 
tes les autres vivoient comme des brutes. Or, 
comme.c’ eft | effet ordinaire des fciences de rendre 
les hommes plus doux & plus humains, & que les: 
meeurs 8 adouciffent 4 mefure que l efprit s’ ćclai* 
te, jamais peuple ne furpaffa les Egyptiens A cet: 
egard & ne porta płus.loin la bonté & P humanite.' 
Jamais ils ne facrifierent de Vićtimes humaines,: 
barbarie {i commune aux autres Peuples, & méme 
aux Juifs. Jamais les habitans de Thébes, ceux d? 
Arfinoć, & des environs du Lac Maris, qui ados 
roient les crocodyles, n’ont pillé, maffacrć, ravaż 
gć, livrć au feu © a la roue les habitans d*Elew 
phantis, ni les Tentyrites, qui fefoient une guerró: 
continuelle 4 ces Monftres, qui les tuoient, & les 
mangeoient *). Sept path see 

Ce fut en Egypte que Dédale le plus ancień 
artifte de Grece, apprit les prémiers principes des. 
arts, & furtout de la belle arhitecture qu il exerca 
enfuite avec tant defuceés dans fa putrie. Homere, 
Hefiode, Platon & Pythagore apprirent en Egypte 
les elemens de la gćomćtrie, de la phyfique, de la 
mćtaphifique & de la morale. i 

Cz Tine: 

*) Dans quelques provinces d’ Egypte on adoroit; 
le crocodyle, dans quelques autres on etoit: 

fans cefle 4 la chafie de cć terrible animal, &: 
P on fe nourtiffoit de fa chair; mais cette dif- 
ference de culte & d* opinions ne caufa jamais’ 
de guerre civile, ni le moindre différend entte, 
les Egyptiens, ~~ ~~~ ; ean 
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Il ne faut pas nous abufer, mes freres, fur le 
nom de Magiciens que nos verfians de laBible don~ 
nent aux Mages de Pharaon, & que notre vulgaire 
prend volontiers pour des forciers, tant nolve vul- 
gaire eft encore ftupide & ignorant. C’ etoient des 
Philofophes, des Sages, aufli eftimables par leurs 
lumieres que par leurs moeurs.- Ceux d Egypte 
avoient ¢tudié les prémiers le fyftéme du monde, 
le cours des planetes, obfervé les étoiles fixes, di- 
vifć le jour en douze heures, & trouvé quelle pla- 
nete prefide a chaque jour. Ils furent aufli les ine. 
venteurs. de le fcience des préfages, dans laquelle 
ils étoient trés-verfés. Enfin ils pouflerent leurs. 
découvertes jusqu’ 4 faire des prodiges, comme on 
en a fait de nos jours avec la pondre a canon, les 
verres & les lunetes, les phofphores, la machine 
pneumatique, le tube électrique &c. 

Ceux des Francs-Macons, qui ont un peu pén~ 
étré dans le vrai fens de nos fymboles, trouveront 
aifément notre origihe, pour peu qu’ ils veuillent 
poufler le paralelle que je vais ćbaucher. 

Il y avoit en Egypte deux fortes de caraćteres 
pour repréfenter la parole; les uns vulgaires, les 
autres myftérieux & hićroglyphiques. Les pre- 
miers entendus de tout le monde; les autres con- 
nus feulement des fages, qui avoient auffi des 
fignes myftérieux auxquels ils fe reconnoiffoint 
fans s’ étre jamais vus. Ces fages au refte n’ ado- 
roient quel’ Ette fupréme, le fouverain fabrica- 
teur del univers fous le nom de Kwer, qui 
fignifie VINFiNI, LETERNEL. Les fentimens 
mémes qu' ils avoient fur fa nature & fur fon 
effence étoient un fectet refervé poureux, perfua- 
dé que ces grandes verités n étoient pas faites pour 
le vulgaire, dont les idées ne doivent point étre 

diri- 
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dirigées vers des objets de {péculat

ion, mais vers 

la practique des bonnes ceuvres; & qu
ien un mot 

doit avoir le moins d opinions & le plus d
e vertus 

qu il eft poffible. 

Tout étoit myftere chez les fages & les prétres 

@ Egypte. La ftatue d’ Harpocrate, le Dieu du 

filence, avec le doigt fur la bouche qu’ on
 voyoit | 

4 P entrée de tous les temples, donnoit afiez a
 en- 

tendre que leur culte ćtoit un miftere fur le
quel il 

faloit garder un profond filence & tirer un voile
 

épais quien derobat la connoiffance aux Profan
es. 

Tis honoroient le Soleil & la Lune comme de
s ima+ 

ges de cet Etre bienfaifant qui donne la c
haleur, 

le mouvement, & la vie 4 tous lesEtres. Du relte 

ils permettoient au peuple de rendre un culte fu
b= 

alterne a tout ce qui.par fa boutć ou fon ut
ilitć 

peut étre regardć comme un fymbole, ou com
me 

un agent de la Divinite. De-la ce Peuple adoroit 

Osiris pour avoir gouvernć fagement, Isis 

fon Epoufe pour avoir fait du bien 4 la nation; 

Anusis, pour avoir gardć le Corps d Osiri
s 

maflacré par Typhon, le boeuf Opis, par ce qui 

jl ouvroit la terre pour I’ enfemencer, PIsis (*) 

parcequ elle detrnit des reptiles trés-dangereux, 

qui pouroient caufer des maux infinis. Enfin les 

uns adoroient  Icuneumon,, le plus dangereux 

ennemi des Crocodyles, & les autres les Crocody~
 

les mómes ponr des raifons qui ne font pas de mon 

C3 |. fajet, 

(© L' IBIS eft un oifeau ? Afrique aflez fem- 

blable A nos cicognes: elle eft ennemie de 

tous les ferpens,.& mange fur tout ceux qu’ 

un certain veut pouffe de I” Arabie en Egypte. 

Ces SR ont des ailes formées d' un carti- 

lage, femblable aux aile des chauvefouris. : 
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fujet. Mair quand je dis Asontn, il ne faut pas 
eroire que j’entende par-l4 un culte abfolu, tel que 
trots le rendous nous-méme A Dieu; non, j”entens 
une forte de refpećt, un culte relatif, c elt 4 dire 
qui avoit pour objet Etre fupréme & fe rappar- 
toita lui feul. Il ne faut pas méme croire qu’ 
ADORER fignifiat chez les anciens autre chofe 
que rendre certains devoirs, certains refpeéts. 
Chez les Juifs les hommes s'adoroient les uns les 
autres. Jacob fe profterne & adore Efaii, Jofeph 
eft adoré ‘par fes freres. Les exemples de ce que 
Favance font par milliers dans nos Sts. Livres. 
Dans notre Langue tout eft ADORABLE, & nous 
ADORONS tout ce qui nous fait plaifir. Ce culte 
des Egyptiens n’étoit dont pas fi ridicule que plu- 
fieurs P out voulu faire croire. En effet eft-il 
croyable gu' un Egyptien: quel qu’il fit fe crót de 

| moindre condition qu’un chou, qu’ un Oignon, 
qu'un matou? Or ce peuple adoroit les choux; 
tes oignons, les chats, par ce qu’ il fe nourriffoit 
de choux, d'oignons, & que les chats détruifoient 
Jes rats & les fońis, qui mangeoient fes provi 
fions, ravageoient fes jardins & fes champs. A 
peu pres comme un habile chafleur a une forte d? 
amour & de refpećt pour un bon limier qui lui 
procure une abóndante chafie, & "on diroit bien 
en ce feris-l4 que ce chafleur adore fon chien. 

Les Philofophes © Egypte -ćtoient en méme 
tems chefs de la religion; & plót-a- Dieu qu’ au- 
jourd’ hui tous les .chefs de la religion fuffent des 
philofophes. | 

Pour étre initié dans les myfteres de ces fages, 
il faloit paffer par de rudes épreuves. D? abord il 
faut obferver gwils habitoient dans les appartemens 

: Soaks * fońter- 
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fotiterrains du famenx Labyrinte d Egypte, dont 
il convient d'entretenir un inftant des Macons, 

Cetoit le plus fuperbe edifice qu’ il y ait jam- 
mais eu dans I univers, ou comme Pline s” exprie 

me, le plus étonnant ouvrage que I’ efprit humain 
puifle concevoir, que Dedale copia en petit & 

dout il n’imita pas la centiéme partie dans celuj 
qu'il batit en! ile de Créte. 

Le Labyrinte.? Egypte étoit fitué aP extrémite 
méridionale du Lac Meeris, pres de la ville d Ar- 

- finoć autrement des Crocodyles. Nous en avous 
piufidyrs defcriptions dans les auteurs Grees & La- 
tins qui tous conviennent qu’ il contenoit troig 
mille chambres, cabinets, ou fafles, & douze pa- 
lais dans une feule enceinte de murailles, une-par- 
tie de fes appartemens ćtoit fous terre. Tout en 
étoit de marbre blanc d” une dureté finguliere, fans 
aucun mélange de bois ni dans les plafonds, ni 
dans le comble. Il y avoit des falles dout les pla- 
fonds ćtoient compofés de quinze 4 feize pieces de 
marbre de 25. 4 30. pieds de long fur trois 4 quatre 
de large, poftes horizontalement, & fi bien join- 
tes, que méme aujourd’hui, elles ne femblent 
faire qu une feu le pićce, 

Des qu’ on entroit dans cet immenfe édifice, 
fans un. guide fidele, on s*y perdoit infaillible- 
ment; & il ćtoit impoffible de retrouver Je fil de 
tant de tours & de détours, & de regagner 
„a fortie. 

La partie fupérieure de T ćdifice étoit contaerée 
au Soleil, & la partie fotitenaine A la Lune. Lor 
éclatoit de toutes parts, moins comme ornement 
que comme fymbole, fefant allufion 4 la pureté 

de 
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de moeurs inféparable de la profeffion de fage dz 
de philofophe. - ore 

La étoient gardés les Crocodyles facrés 4 P en» 
tretien desquels le Roi Mendes avoit affećtć les 
revenus du Lac. On leur dreffoit tous les jours 
une table tres-bien fervie, & trés-abondante. LA 
on montroit, en.certains, jours aux Etrangers, le 
fameux SUCcHUS, ce Crocodyle nourri avec tant 
de foin, Gz d une fi énorme grandeur; rendu a 
force d' art & de peines, auffi traitable, & auffi 
doux qu’un mouton. On le touchoit; on le maż 
nioit fans aucun danger, comme s'il efit oublić fa 
ferocitć naturelle. Ii portoit au tour de {$n cal 
des grelots & de petites fonnetes d'or. A 

La figure de la Divinité qui préfide au filence 
ćtoit a Pentróe du Labyrinte, dans la meme atti- 
tude qu’ a entrée des temples. C etoit une fta- 
tue de marbre, ou de granite récommandant le 
‘plus profond fecret par le doigt qu’ elle avoit fur 
‘la bouche. [lle fe trouvoit encore A diverfes 
portes des appartemens fofiterrains; & quelques 
queftions qu’on fit aux Prétres & aux fages, on 

men pouvoit rien tirer qui ptt fatisfaire la curio- 
fité humaine. De la vient que ceux des Grecs & 
des Romains qui ont parlć du culte, & de la re- 

- Jigion de ce peuple, I ont fait d une maniere fi 

confufe, qu’on voit bien qu’ ils en étoient tres- 

mal inftruits. Céfar dinant 4 Alexandrie, demanda 
en riant A quelques Prétres Egyptiens, comment 

il fe pouvoit qu’ on adorśt les beeufs en Egypte & 

qv’ on lui en fervit tous les jours 4 fa table. Ces 

'Prótres lui répondirent qu’ il ne leur €toit pas per- 

mis d” expliguer ce Myftere; mais qu’ afiurćment, 
iliny avoit point de contradićtion. Lors que Py- 

. : thagore 
Pa
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thagore fut en Egypte il fe fit initier dans le Col- 
lege des fages, pour apprendre tous leurs myfte- 

res, Mais ‘ii ne put apprendre autre chofe, que 
les premiers ćlemens des fciences quwils cultivoi-+ 

ent. Tout le refte lui fut foigneufement cachć, 

* fans doute parceqwil étoit ćtranger, ou parceque 

łe fond des fciences, & des myfteres ne fe devoi- 
łoit que par dégrés, lentement, & a mefure qu’ 
on vicillifloit parmi les initićs. 

Quoiqu’'il en foit, croirez-vous, mes freres, 

gue ce fuperbe Labyrinte fubfifte encore en ad 
partie. Vous rapporterai-jeici cequ’ en dit utfvoya- 
geur moderne qui Ta vu, il n’y a guere que foix 
aute ans? Non, le paflage eft trop long & ce 
feroit abufer de votre patience. Je me borne A ce 
qui a rapport A nous. 

C ćtoit; comme je Pai déja obferve, dans les 
appartemens. fofiterrains du Labyrinte qu’ habitoi- 
ent les dépofitaires des Loix, les Oracles de la re- 
ligion, eu un mot les fages & les philofophes: 
Ils y formolent un College ou feminaire, d'ou Pon 
tiroit les Prétres & les magiftrats qu’on envoyoit 
de 1a dans les Villes des principales provinces. 

Pour étre inftruit dans les fciences qu’on en- 
feignoit dans ce College, il faloit paffer par des 
ćpreuves, dont ou ne difpenfoit pas méme les 
Princes, qui prófćroient la fageffe a I eclat de la 
Couronne. 

Apres un examen fcrupuleux des moeurs dy 
Poftulant, fi elles ćtoient trouvées convenables, 
on lui dćclaroit que fa recherche ¢toit agreće, & 
qu’on Valloit admettre aux ćpreuves, A minuit 
on lintroduifoit dans une des caves fofiterraines 
= ZARA, p éclai- 

4 
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éclairée d'une foible lumiere qui laifbit a peine 
entrevoir les ténébres. _On fermoit aufitót la 
porte fur lui, & on le laiffoit feul une heure ou 
deux, aprés lui avoir été un bandeau, dont on 
avoit eu foin de Ini couvrir les yeux. Sotwdain il 
fe voyoit entouré de tigres & de lions aflamés, 
dont les rugifiemens rétentiffoient dans ces vouteś 
fofiterraines d'une maniere horrible & capable de 
glacer les cceurs les plus intrépides, „ 

fois la fcene ćtoit variće: tantót c'ćtoient des croa 
codyl8s próts a s'ćlańcer la gueule bćante fur le 
candidat, pour le dćvotet & Pengloutir, & néans 
‘moins retenus par des chaines invifibless tantót 
cćtoient des gouftes de Soufre & de bitume,. qui 
exhaloient une horrible puanteur, & vomilloient 
de tems en tems .des tourbillons de flamme bleu-. 
śtre, & ćpaifie, femblable a celle qu'on voit quel- 
quefois dans les téncbres sóchaper des pores de la 
terre, ou. sćhancet du milieu des eanx minórales;. 
ou des marais Afphaltides: tantót c'ćtoit un bruit 
affreux, qui répété par tant d’échos’ fotiterrains 
reflembloit au tonnertez tantót des feux d'artilice, 

| qui imitoient la foudre, & les éclairs, & finiffois' 
ent par un fracas femblable 4 celui, qui s’eft fait 
entendre de nos jours fur Fun & Fautre hemifphe= 
re, lorsque les matietes nitreufes & inflammables: 
renfermées dans les cavernes intérieures de la ters 
re, prenant feu tout-d-coup, la mer a été jettéé 
hors de fes bornes avec un mugiffement epouvans 
table, engloutiflant des villes entiéres, des villas 
ges, & des campagnes, tandisque les fecouffes de 
la terre fefoient ecouler les florifiantes. villes. dé 
Lima & de Lisbonne; tantót enfin le Candidat fe 
Voyoit entourć de figures hideufes & monftrueu= 
fes, armćes de grands coutelas, dont elles mea 

3 es nagoient 

_ I ćpreuve duroit quarante jours, 8 4 chaque + 
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Hagoient de le mettre. en pieces en paffant & re- 
Paflant autour de lui. ? 

A chaque ćpreuve on avoit foin de demander 

au Poftulant sil ne fe rebutoit point, & de lui 
pródire pour le lendemain des dangers encore plus 
terribles que ceux auxquels il venoit d'echapper 
par fon courage. . Cependant ou Fexhortoit 4 nę 
pas fe rebuter & pour Panimer & le fońtenir, on 
lui repréfentoit, que les hommes risquoient bien 

leur fantć, leur repos & leur vie méme pour ac» 

querir des biens imaginaires, qui ne les rendoient 
pas heureux; mais que la fagefie ćtoit un tréfor 

impériffable qui renfernoit les principes de la vraie 
felicitć; & valoit bien la peine qu'on furmontat 
quelques difficultés pour parvenir a fa sicdinthon: 

Quelques-uns mouroient de frayeur avant la 
fin du noviciat, quelques autres fe rebutoient des 
la prómiere épreuye. Ceux qui les foiitenoient 
jusqu’au bout étoient fétés. & carefićs par tous les 
fages, initiés dans leurs myfteres, dans tous les 
fecrets du culte religieux, dans les fciences foliz 

des, & dans les oecultes, dans tous les arts utiles 
& agréables, & fourtout dans Par chiteśture. On 

leur enfeignoit les fignes myftiques, F écriture 
fy mbolique & hiéroglyphique & enfin tout ce qui 
avoit rapport aux grandes. vérités qui leur ćtoient 

ueuelopeee dans leurs études. * ; 

© Dz | Voila 

* 
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Voila, mes freres, fi jene un trompe des tra- 
ces bien fenfibles de notre origine.* Difpenfez- 
moi, de poufler plus loin le parallele; d’autres 
plus habiles pouront Pachever avec plus de fuccts. 
Je me contente d' ajouter que nos Croifćs firent la 

guerre en Egypte; quils y virent fans doute ces 
fuperbes ouvrages, dont les reftes précieux atti- 

rent encore tant de curieux de diverfes nations, 
malgré les incommoditćs, la longueur & les dan- 
gers du voyage, dont ou fe croit bien dédommagé 
quand on voit au Caire le fameux puits de Jofeph, 

les pyramides & tant d'autres ouvrages que les 
voyageurs ne peuvent fe laffer de contempler & 
dadmirer. Seroit-il impoffible que nos Croifés 
euflent appris fur les lieux, fur-toat des Coptes 
qui font Chrctiens & les feuls reftes des anciens 
Egyptiens, tout ce qui regardoit le College des 
Mages, leur difcipline, leurs ufages, tenrs mceurs, 
leurs myfteres, tels ow a peu pres que nous les a 
reprefentés un bel Efprit de nos jours dans un 
euvrage ingénieux que quelques-uns ne croient 
pas fort inférieur au cćlebre Télemaque d'un des 
plus grands Prélats du fiécle, & que dautres plus 
éclairés & meilleurs juges mettent fort au-deflous, 

Sans doute que les Croifés ne prirent de ces 
relations que ce qu'ils jugerent convenable, en in- 
ftituant ces ordres célébres, tige dont nous for- 

tons, qui furent long-tems la terreur des Infide- 

les, & ćleverent a Paide des Francs-Magons tant 

de
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de beaux édifices en Judée, en Syrie, dans les 

Iles de Rhodes & de Chypre, & enfin a Malte, ou 

ils ont fait d'un rocher une ville fuperbe, & une 

forterefie ot: toutes les forces de Empire Otto- 
man fe font brifćes plus d'une fois, & qui par leurs 

Chretientć. 

Il réfulte de tout cela, mes fréres, que fi nous 
devons notre origine aux Croifćs, il eft probable 
que ceft aux Egyptiens que nous devons notre 
forme, notre conftitution, & tous nos myfteres 

que les Egyptiens ont éte les premiers, & les plus 
habiles magons de P univers; quils furent les mai 
tres de Moife dans les fciences, de Hiram & de 

Salomon dans VarchiteCture; qwils fureat les in- 

venteurs de la thćologie ancienne & de presque 
toutes les pratiques & cćrćmonies réligieufes, del" 
aftronomie, de la Géométrie, de la Phyfique &c. 

que les Grecs apprirent d'eux Part de batir avec ces 

belles proportions que nous admirons dans leurs 
ouvrages & que les Romains Fapprirent des Grecs, 
qw'ils ne purent jamais égaler. 

Au refte, mes freres, les fages qui demeuroi- 
ent dans le Labyrinte, entretenoient une exaćte 
correfpondance avec ceux des initićs répandus en 
diverfes provinces, & s'aflembloient fréquemment 

pour déliberer enfemble fur les objets de leurs re 
cherches. Ces conferences fe terminojent tou 

: D3 jour



jours par quelque feftin od regnoit une joie douce & agréable (car la fageffe n’eft. point trifte, elle 
eft que décente & tempérante). Cette joie etoit 
2ccompagnée d'une cordialité, d'une confiance in- 
eonnue aux profanes. 

". Ce fat des fages d' Egypte que ceux de Grece 
prirent la coutume de s’aflembler de tems en tenis 
pour banqueter & fouper enfemble. Tis pafloient 
„plufieurs heures 4 table, non A boire, mais 4 s'en- 
tretenir. Et quels étoient leurs entretiens 2 les 
plus libres, les plus enjoués, les plus doćtes, les 
plus folides. Sil arrivoit que quelqu’un abufant 
de la liberté de la table, dit quelque chofe de li- 
eencieux, ou ne manquoit pas de relever ce qui 
€toit échapé contre les bonnes moeurs, & de ra- 
mener lą converfation fur quelque point de morale 
<quon tachoit @approfondir.  Socrate, dans le 
banquet de Xenophon, voyant fes amis en train 
„de boire leur fait un beau difcours pour. prouver 
„avec quelle modćration on doit ufer du vin. 
Cette liqueur, leur dit-il, fait fur nous le méme 
»„effet que la pluie fait fur les plantes: car les plan- 
s;tes, quand Dieu les arrofe d'une pluie exceffive, 
„;ne peuvent plus fe fodtenir, ni étre agitées par 
gle Zéephyre; au lieu qu’abrenvées modérément, 
‘sVOus les voyez droites fur leur tige. Elles crois- 
«»fent, elles portent des. fleurs, qui bientót fe 
„changent en fruits, Aainfi nous, fi nous biivons 
avec exces, nous fentirons auffitót notre corps 

„chan- re 
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siekdnóeteri ‘bien loin de pouvoir | proférer une * 
ssfeule parole, 4-peine pourohs-nous refpirer; mais 

„fi nous prenons le vin comme une rofée, fi Pon 
22. foin de nous en verfer.a petits coups ŚGayskne, 
»»au lieu de nous tertafier par fa violence, il aura 
„pour. nous te charme d'une douce perfuafion, & 
Nous portera infenfiblement 4 tenir des propos 
„agreables & utiles. 

Telles ćtoient, mes freres, leś converlationg 
des Philofophes Grecs 4 table, converfations pousa 
fées jusques bien avant dans la nuit; mais avec 
tant de douceut & de décence, que ces fages ne 
fe {¢paroient jamais fans avoir congu plus de gońt 
pour la Vertu, & plus d'attachement Pun pour 

Pautre. 

Imitons-les,. mes freres, que nes Loges.feient 

une Ecole de fagefle; nos banquets un exercice de 
Décence & de bonnes moeuts; & apres nous étre 
divertis comme dhonnétes gens; apres nous étre 
entretenus comme des fages, foyons en nous quit- 
tant plus amis & plus vertueux. Surtout, mes 
freres, dans les plaifirs innocens que nous devons 
prendre ce foir, pour célébrer ce grand jour, com- 
portons-nous de maniere A donner bonne opinion 
de notre ordre en général, & de cette Loge en 
Particulier; que la bonne odeur s’en répande au 
loin, & nous concilie ’eftime du Public, en nous 

attirant ‘en méme tems de nouvelles marques de 

bonte 
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-bonté de la part des PRINCES fous la proteftion 
de qui nous jouiffons d'une libertć & d'une far- 
eté entiere, 

Veuille le fouverain Architette dep Univers les 
combler de fes plus précieufes faveurs & bénédi« 

Gións, & infpires A tous les hommes cet efprit.de 

paix & d'union, fans lequel iln’y a point de bon- . 
heur en ce monde, efprit quejevous fouhaite 4 
‘tous, .mes chers freres, comme le fceau de la féli- 
citć, & la pierre de yp ny A 

far tą eg 

Fran¢- ++ 
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